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La bombe fait long feu
Les unions mationales et catheliques assument le role dintruse

Quand un brandon roule sur le tapis, le plus simple moyen

 

- d'éviter, sans dommiages, une conflagration, est de le rejeter
au foyer d’où il a jailli.

Cette manoeuvre aussi judicieuse que pratique, c’est à
elle qu’eut ¢ecours l'hon. M. Meighen, en Chambre, mercredi,
lorsqu’on fit rouler sur le parquet le tison déjà vieux, mais
toujours vivace, des préjugésreligieux.

“L'Autorité” ne se contente pas d'être libérale de nom,
elle se fltate de prouver avant tout son libéralisme en
accordant à ses adversaires le ‘fair play” auquel ont droit non
seulement ceux-ci, mais des lecteurs à qui le moindre respect
qui leur soit dû est bien de ne pas les prendre pour des imbé-
ciles.

Le “Soleil” honorait-il fort ses lecteurs en 1909, lorsqu’il
résumait à ceci: “M. Bourassa parla ensuite”, un discours de
huit heures du chef nationaliste et ouvrait ses colonnes toutes
grandes aux élucubrations des Donat Caron et autres guignols
de la législature?

Donc, M. Meighen. bien que neuf au métier de premier
ministre, a de nouveau affirmé des talents de vieux manoeu-
vreurs en simplifiant la question au lieu de J’étendre.

Selon nous, I! l'a ramenée à ses justes proportions lors-
qu'il a démontré qu'il ne s'agissait pas, en l’occurence, de la
reconnaissance ou de la non reconnaissance par le gouverne-
ment des unions ouvrières catholiques, mais d’une conférence
des entrevreneurs et des ouvriers en construction (ces derniers
afffiliés aux syndicats internationaux.)

Désireux d'en arriver à une entente, patrons et ouvriers
ont prié l’hon. M. Robertson de leurfaciliter la tache, et non
seulement n'ont pas lancé d'invitation aux unions nationales
catholiques, mais ont nienacé de se retirer de la conférence
si celles-ci y étaient admises.

Résumons la situation: deux familles ont décidé de se
réunir dans un banquet; uv mariage même se profilé à l’ho-
rizon: jusque-là, tout. va bien!

Mais arrive une troisième famille particulièrement détes-
tée par l'une des deux participantes (or, l'on sait quelle haine
et quelle défiance Ise unionistes internationaux nourrissent à
l'égard des nationaux — et cette troisième famille veut abso-
lument être admise au festin et mène un tapage de tous les
diables, Vous jugez de la position emabarrassante du maitre
d'hôtel!

M. Ernest, Lapointe, en amenant cette question aux Com-
munes, à certes obéi à une louable impulsion, et il mérite la
gratitude de tous les citoyens impartiaux pour avoir provoqué
un débat dont le résuftat a été de clarifier une situation. em-
brouillée: à plaisir par les fauteurs de discordes civiles et reli-
gieuses à l'affût, tant dans l’Ontario quedans le Québec, d'u-
ne querelle de race. d'un préjugé religieux à exploiter.

Déjà ces corbeaux commençaient à croasser, déjà ils s’ef-
filaient le bec. déjà ils préparaient la curée, lorsque tout à
coup, crac! voilà que la proie se volatilise.

On apprend qu’il ne s'agit plus d’une insulte à la religion
catholique, apostolique et romaine de la part d’un ministre
de la Couronne méthodiste, presbytérien ou baptiste, mais
‘une querelle entre unions ouvrières dont les unes sont dans
ia place et veulent empêcher les autres d’y entrer.

Aussi longtemps que les unions ouvrières internationales
croiront que les unions nationales et catholiques n’ont été
fondées que pour ruiner l'unionisme à jamais, il y a bien peu
d'espoir qu'elles s'entendent. Fasse le ciel qu'elles n'essaient
pas d'entraîner dans leur querelle Dieu et ses saints !

“l'Autorité” n'approuve pas les unions internationales
dans toutes leurs oeuvres; mais elle sait fort bien que le jour
où nous aurons des unions françaises catholiques, des unions
anglaises méthodistes, presbytériennes, anglicanes et baptis-
tes, des unions allemandes luthériennes, des unions irlandai-
ses catholiques et d’autres orangistes, elle sait bien que ce
jour-là nous scrons en train de reconstruire la tour de Babel.

“L'AUTORITE”

 

Les jocrisses “secs”
Sur cette terre d'Amérique qu’une affreuse engeance, les

puritains, voudrait transformer en immense colonie péniten-
tiaire, il est heureux qu’il nous soit parfois donné d’entendre
des gens d'esprit sain dont la verve humoristique fouaille les
affreux jocrisses de la prohibition. .

Les journaux quotidiens nous ont communiqué des bribes
du vigoureux discours que le professor Stephen Leacock, pro-
fesseur à l’Université McGill, prononçait, ces jours derniers, à
Toronto, (prohibitionnistes et antis étant actuellement aux pri-
ses dans l'Ontario) contre la néfaste doctrine, mais sans in-
sister assez, selon nous, sur les passages les plus saillants.

“La prohibition —a déclaré avec ln vigueur qui lui est
familière M. Stephen Leacock — ne peut durer, parce qu’elle
est un mensonge, et que le mensonge ne peut durer. Elle dé-
clare, par exemple, que boire de la bière est un crime, et ce
n’en est pas un crime, pas plus un crime que de manger des
concombres. On n’envoie cependant pas un homme en prison

:” pour avoir mangé des concombres, et l’on veut y envoyer et y
renvoyer ceux qui boivent de la bière.

lez, si impératives et cruelles qu’elles puissent être; vous pou-
ve multiplier vos sbires et vos espions ; vous pouvez ouvrir tou-
tes grandes les portes des geoles et vous ne ferez pas un crime
de ce qui ne l’est pas.”

Voilà qui est parler avec un bon sens qu’on eût cru dispa-
ru de notre hémisphère depuis que les prohibitionnstes nous
lancent leurs gaz asphixiants.

Allez en prison pour avoir volé:un dollar: vous serez décon-
sidéré. Allez en prison pour avoir vendu ou bu un verre de
bière: le public vous plaindra et se moquera du juge qui vous
auracondamné. -
,_ Le professeur Leacock æ'eu raison de rappeler aux Toron-
toniens que les prohibitionnistes ont le plus souvent à leur em-
ploi de profondes canailles, des gibiers de prison de la plus
belle eau,

Räppelons-nous John H. Roberts, ange de la Dominion Al-
… : lance et souteneur de boucans'par dessus le marché.

Le peuple a déclaré une guerre de guérilla à la prohibition
‘sous toutes ses formes. La fabrication et la venteclandestines
des liqueurs augmentent avec les restrictions.

.. A force de se moquer de ces lois somptuaires qui se succè-
entdepuis une décade, le peuple en viendra à se moquer de

De se moquerdes lois à les violer,il n’y a qu’un
- pas. - L'Amériquedeviendra une vaste forêt de Bondy. Espé-
«TOns que lespremiers à être pillés et assassinés seront les apô-
aies yprohibition.. "24 MCUSATA
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Mon film

M. William Loubat, procureur

général à Lyon, demande le désars

mement des individus, en attendant
sans doute celui des nations.

—Si personne n'avait de revol-
ver, déclare ce magistrat, il est

probable que moins de peaux con-

temporaines seraient trouées par
des bulles plus ou moins blindées.

Ce raisonnement à la Calino ne

manque pas de logique.

La difficulté est d'obtenir le dé-

sarmement général. M. William

LouBnt croit lu résoudre en propo-

sant de doubler le tarif des peines

infligées aux porteurs d'armes pro-

hibées.

C’est bien simple: tout individu
trouvé en possession d'un revolver,

méme bijou, écoperait d'un an de

prison. Les souteneurs et les apa-
ches seraient plus copieusement

salés: deux ans au minimum.

Le procureur général lyonnais

est, très satisfait de son idée et
paraît persuadé que, si elle était

appliquée, la rubrique sanglante

des faits divers tiendrait moins de

place dans les journaux.
J'en suis beaucoup moins

tain que lui.

Je crains même, au contraire,

que pareil système n’aggrave la si-

tuation des “honnêtes gens” que
les hasards de la vie mettent aux

prises avee les malfaiteurs.

Supposons que la revoiveroma-

nie soit combattue comme le veut

M. William Loubat. Qu'’arrivera-t-

il? Vous pouvez être pris dans

une bagurre, fouillé au coin d’une

ruc par des agents zélés, transpor-

té au poste àla suite d’une conges-
tion par le froid ou d'un coup de

soleil, — et si vous avez le moin-

dre rigolo sur vous, ç’en est fait:

cer-

le! Cette perspective vous cffraie-

ra au point que vous n'oserez mé-

me plus demander a votre tailleur

une poche-revolver pour y glisser

le plus inoffensif des étuis à ciga-

rettes.
_ En revanche, le malfaiteur con-
tinuera à porter son browning pro-

fessionnel.

Quand on s’expose sans hésiter

aux travaux forcés ct même à la

peine de mort, on se soucie vrai-

ment bien peu d'une condamnation
à deux ans de prison.

La “Terreur du Sébasto” ne se

dira jamais:

—Je veux bien risquer ma tête,

mais deux berges de tôle, ah! non,

c’est trop terrible... Je renonce
à mon rigolo!

Si bien que, au système de M.

William , Loubat, la défense sera

impuissante, tandis que l'attaque

conservera tous ses moyens. Et

quand le “pante” désarmé se verra

entouré, au coin d'une rue, par une

bande d'escarpes décidés à tout, il

aura une pensée — la dernière —

pour le procureur général de Lyon.

—J'espère, songera-t-il, que cet

honorable magistrat prononcera

quelques paroles éloquentes sur

ma tombe... Car enfin, si je

meurs, il y est bien pour quelque

chose!

Ah! monsieur le procureur gé-

néral, vous croyez, vous aussi, au

désarmement général! Vous croyez

qu'avec des lois, on peut contrain-
dre les particuliers ct les peuples

à revenir aux mocurs pacifiques

des bergers d'Arcadie.

Si j'avais le temps, j'écrivais une

fable intitulée les Animaux désar-
més. On- y verrait les bonnes bê-
tes rogner elles-mêmes leurs ongles

innocents tandis que le tigre con-
serve ses redoutables griffes. ©

Clément VAUTEL 
 

|

“Vous pouvez passer toutes les législations que vous vou-!Trois mille vieux
garçons à marier

Plus de deux mille actions ont

été intentées jusqu'à date contre

les vieux garçons et il n'y a pas

d'apparence que Concordia ® soit
pour lâcher les célibataires envers
elle redevables de leur taxe.

Aux dernières nouvelles, 3,000
célibataires — dont M. Ernest

Tremblay, le journaliste si favora-

blement connu — avaient décidé
de sacrifier Jeurs lis sur l'hôtel

matrimonial, :

Il ne leur manque plus que de
trouver l'âme soeur, la colombe

éclatante de blancheur, qui viendra
cueillir cette fleur sans tache.

Allons, mesdemoiselles, appro-
chez-vous. ...Ne parlez pas toutes
ensemble!...
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si quelqu'un: vous dit: “Votre

amitié m'allège le fardeau de la
‘|vie”, estimez que vous avez eu vo-| . 0 PEL PAOU gi " Wb a

’aurontrichement mérité:
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“lue part do. bonheur encemonde.

‘tendront aucun délai, aprés le 1er mai prochain.

en voilà pour douze mois de cellu--

ce

 

 

La superbe de MM.les
marchands de gros

Les vendeurs de liqueurs enivrantes, yros et petits, n’ob-

 

“Ils peuvent en faire leur deuil,” ajouta l’hon. M. Tusche-
reau, en guise de commentaire à cette déclaration.

gros de liqueurs devait l'aller trouver, à Québec, dans le but
d'obtenir un délai pour l'écoulement de leurs stocks, que le pre-
mier ministre s'est montré si péremptoire.

M. Taschercau ne s'est jamais montré bien tendre envers
les marchands de gros. Pour les vendeurs autorisés, ils n'ont,
jamais osé 8e présenter devant lui, et pour cause:

Quand vint le temps de changerlalui de prohibition, adop-
tée en 1919 et qui faisait décidément tache dans nos statuts,
les marchands de liqueurs en gros se montrérent pleins de Su-
perbe.

Ils dédaignéèrent d’exposer leur cause dans les journaux,

remptoire
Le premier ministre intime nettement aux vendeurs de boissons de toute

couleur qu'ils n'obtiendront aucun délai.

. ]
C'est en apprenant qu’une délégation de marchands ci

 de prendre le peuple comme arbitre des différends qui pour-
raient survenir avec le gouvernement. Ils disaient:
—Nous irons nous-mêmes voir les ministres. Nous cau-

serons. ’
Hs firent route vers la vieille capitale, ils escaladérent le|

cap Diamant et furent reçus comme... un paquet de cheteux;
dans la soupe. | {

Comment voudriez-vous que le gouvernement eût agi d'au-'
tre façon? . !

Voici des gens qui oubliant, méprisant l'opiiion publique,|
se présentaient devant les mandataires du peuple ct notifiaient:|

—Inclinez-vous, c'est nous qui sommes les marchands de |
whisky! !

Aussi, quelle réception! Ils s’en souvicndront de long-
temps, lcs “povres”! |

GROS-JEAN COMME DEVANT.

Les hoteliers, les épiciers, mieux avisés, se sont scrvis,!
pas longtemps, mais ils se sont servis tout de méme de la gran!
de voix de la presse.

Ils sc sont entourés de divers appuis, ont vbtenu de cor-
porations importantes des résolutions à eux favorables, ont cn-
voyé de nombreuses délégations à Québec, enfin ils out tant.
fait qu'ils ont obtenu quelques concessions, tandis que les mar-
chands de gros, beaucoup plus puissants qu'eux cn apparence
du moins, sont revenus gros-jean comme devant,

MM. les marchands en gros devront liquider leurs stocks.
‘Les dérniers estimés portert qu'ifs ent‘uuront, le 1er mai, pour
près de 10 millions.

A ce compte, la Commission des liqueurs aurait et pour
longtemps un ample approvisionnement de liqueurs, puisqu'elle
va limiter son commerce aux frontières de la province de Qué-
ec.

Heureusement que la Commission des liqueurs va nom-
mer des analystes qui vont filtrer ce déluge de mauvais alcool.

Nous le répétons et nous ne le répéterons jamais trop: cha-i
que flacon de gin, chaque“bouteille de whisky, où de vin, chaque‘
barrique, que ces marchandives viennent des marchands dei
gros, des vendeurs autorisés ou des marchands de vins. devront
subir l'examen des analystes de la Commission, celle-ci dût-elle |
retenir les servicas de tous les chimistes de la province de Qué-|
ce. ,

Nous savons pertinemment que la plus grande partic des!
stocks et des cognacs actucllement mis en vente par nos em-!
poisonneurs publics sont à base de mauvais alcool américain|
non maturé, enlevé des réservoirs à l'approche de la prohibi-;
tion chez l'Oncle Sam.

DE KUYPER LE DISPARU.

Un quidam dont le passage à Montréal n'a pas fait heau-
coup de bruit, bien qu'il fut un personnage très important pour;
les Canadiens, qu'il abreuve de son gin depuis tant d'années.‘
honneur par eux partagé avec las Zouwlous et les Hottentots, est
M. John de Kuyper, de Rotterdam, Hollande.

M. de Kuyper a-t-il quitté Montréal, ou s'il s'apprète à
nous donner des renseignements sur la composition de son
genièvre? Il devrait bien s'arranger avce le sénateur Joseph
Marcelin Wilson, et tous deux comparaître ensemble devant
un tribunal spécialement nommé pour juger ces deux compé-
rds.

M. de Kuyper, en arrivant chez nous, à informé les jour-
nalistes qu’en Hollande chacun s'occupe de ses petites affaires
à sa guise, intimant par là qu'il entendait procéder en catimini.

Nous ne pourrons donc pas savoir de M. de Kuyper s'il est
vrai qu'au fond il n'ést qu’un vulgaire embouteilleur, une espè-
ce d'Albéric Gélinas. Mais il devrait bien nous dire pourtant
si c’est benle cas que le Vieux-Hasselt, un gin belge, soit infini-
ment supérieur au sien.

La Commission n’a pas encore fait connaître, jusqu'ici,
ses décisions sur les points les plus importants qu'elle doit ré-
gler. Elle n’a rendu publiques que ses décisions sur les ques-
tions de détail, comme nominations, etc.

La tâche est énorme: des embarras plus énormes encore
vont lui être susctées; puisse-t-elle s'en tirer à son avantage!

“L'AUTORITE".

Le

TTT

Juste hommiege @ |ne
N. bodfroy Langlois

+ Godfroy Langlois en lui offrant
un grand banquet en l'hôtel Wind-
sot, le 16 avril, à 7 heures 45 du

Un grand banquet réunira les! *®'™
principaux citoyens de Mont-|
réal, désireux de marquer
leur gratitude à notre repré-
sentant en Belgique.
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Un comité de tout premier ordre

a ete formé pour organiser ce ban-

quet, qui mbrquera certes une date
dans les annales montréalaises. La

présidence en a été confiée à sir

Lomer Gouin, qui présidera égale-

ment le banquet. Les membres sui-

vants en font partie: Sir Hormisdas

Laporte, l'hon. C. P. Beaubien,

l’hon. Jacques Bureau, M.P., l'hon.

J. W. Norcross, président de la Ca-

nada Steamships; Vhon. E. L. Pate.

naude, I'hon. L. J. Perron, membre

du cabinet Taschereau; M. Edouard
Ouellette, député d'Yamaska à Ja

Législature; l'hon. G. G. Foster, M.
Fernand Rinfret, M.P., M. J. A.

Lamarche, C.R, M. L J. Tarte,

I'hon. Clément Robillard, M. S. W.

Jacoba M.P., l’hon. sénateur Smea-
ton White, M. L .N. Fupuis et M.

J. T. Marchand.

 

Depuis quelques jours seulement

qu'il est revenu au pays, M. God-

froy Langlois a déja accompli du

bon ouvrage, pour un homme qui

venait, disait-il, prendre une va-

cance d'un mois.

Il a prononcé devant la Chambre

de Commerce une magnifique con-

férence sur les possibilités tres
grandes qu'offre la Belgique au

commerce canadien. Représentant
de la province de Québec à Bru-

xelles, ces activités, là-bas ne se

sont pas exercées au profit d’une

province seulement, mais il n’a ces-

sé f'avoir en vue dans le même

temps les intérêts généraux du Do-

minion, en France aussi bien qu'en
Belgique, Les billets pour ce banquet se.  C'est pourquei un groupede ci:

! pointé de voir le cruel M. Perron

vonton Vents’au contrôle de l'Mô- |ve vente  tevens - influents ‘do ‘Montréal: ont

   

 

GRENADES |
Des huit représentants de la ville

de Montréal à la Commission mé-

tropolitaine, quatre au moins seront

-pour elle autant de principes de

mort.

 

Jamais croque-mort a-t-il si bien

porté son nom que l'échevin La.

marre ?

Serait-il surprenant de voir La.

marre, qui fut la mort des vendeurs

autorisés, devenir la mort de la

Commission ?

Foote =!

Voici tn croquemitaine, un bon-

homme à faire peur aux poules qui

en tient décidement trop large à

l'hôtel de ville pour la largeur de

...sa tête!
von ae

Comme nullité, c’est ce qu'il y a

de plus zéro parmi tque les zéros de

l'univers.
WOE

Avec cette seule différence avec

l’échevin Dubeau, l’un de ses con-

frères dans la commission, que l'é-

chevin Lamarre est un minuscule

zéro, tandis que Dubcau est ce qu’il

y a de plus énorme en fait de zéros.  
Ce que les électeurs du quartier|

Lafontaine ont hâte de botter cet

énorme rien, cet immense néant, |

ce ballon gonflé de gaz déléteres!
x x

On rapporte que M. Dubeau

comptait beaucoup sur le vote fé-

minin aux prochaine élections mu-

nicipales et qu'il a été bien désap-

refuser le suffrage a ces dames.
oe otnN

‘Je les nurais toutes eues, car

pas ,une ne m'eut résistél” pro-
clame la bellitre Eudore en asti-

quant ses moustaches.
Wok

Que M. Dubeau rabatte ses crocs!

Les électeurs du quartier Lafontai-

ne, a défaut des électrices, vont ad-

ministrer a leur échevin, en 1922,

la raclée qu’en 1920, si les élections

municipales avaient eu lieu, ils au.

raient été trop heureux de flan-

quer à ce Jean Doutre!  
Rivalisent avec les électeurs de :

Laféntaine, dans le désir, l'avivdité

de se débaWasser d'un cuistre éche- |

vinal, les électeurs de Saint-Jac- |

ques.

Affligés, les pauvres, de la triste, |

de la lamentable personnalité de J.

Ah! Ah! Brodeur, un autre mem-

bre pour rire de la Commission mé.:

tropolitaine,

Ce nain, ce nabot a succédé com-

me leader du conseil à une autre

poussière d'homme l’échevin Lari-!
1

i
'

viere.
ui ge 2

Mais si avec Larivière c'était le

cas de s’exclamer: ‘Hélas!
ue me

- Avec J. Ah! Ah! Brodeur, c'est

le cas de crier “Hola!”
wo Us

Plut au ciel que nous n'eussions

pas d'autres principes de mort que

ces trois machabées sur la Commis-

sion métropolitaine des parcs!
Mais il est une quatrième figure

d'enterrement placée là par le con-

seil:

Elie, le noir charbonnierElie,

Elie.
pos

Nqus ne dirons pas qu’il est le

plus l'nègre'* des quatre, les autres

étant Qous diablement noirs.

Moins intrigant que Brodeur,

moins bouffi que Dubeau, moins

funèbre que Lamarre, il est plus

cafard qu'eux tous.
C'est le plus imposteur des pro-

phètes!
MISTIGRIS

 

M. Gonzalve
Desaulniers est

à l’honneur
En décorant M. Gonzalve De-

saulniers, avocat et homme de

lettres, du ruban de la Légion

d'Honneur, le gouvernement fran-

çais a acquitté une dette déjà

vieille.

D'autres Canadiens ont été dé-

corés avant M. Gonzalve Desaul-

niers qui auraient di atiendre

leur tour après cet homme qui fut

constamment un ami dévoué, et ce

qui ne nuit à rien, Un ami effectif

de la France.

Seulement, la République fren-  çaise n'eut pas toujours auCa-|de cette grande colamités  —<<…., Apes
’
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UN DRAME SUR LA CIME.
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M. Le Haut Salaire, qui ne voit pas dégringoler M. Le Haut
Coût de la Cic: — Ce qu'on est bien sur ce pic, tranquille,
pour y cucillir des petites fleurs!

Loi inconstitutionnelle
»

La loi actuelle des liqueurs sera combattue
jusqu’au Conseil Privé afin d’avoir

une décision. -

a3°
—

a.      

  

Les murechands op gros de liqueurs n'ont pas jeté le man.
che après la cognée, bien que le gouvernement provincial ait
nettement intimé qu'ils devront livrer leurs stocks à la Com-
mission des boissons le Ter mal.

Nous savons de source certaine on ne peut plus, que ces
\ messieurs, consentiraient-ils à livrer leurs stocks et à disconti-
nuer temporatrement leur commerce, vont entreprendre sur-le-
champ des procédures afin de faire déclarer inconstitrtionnels
le — dussent-ils aller pour cela jusque devant le plus haut tri-
brenal de l'Empire — la loi sortie tout armée du cerveau de M.
Mitchell.

Trois avocats ont été consultés à ce propos, ct voici l’opi-
nion légale du plus célèbre, laquelle nous & été communiquée:

“La loi dex liqueurs de le provinee de Québee cst “ultra
vires” pour bien des raisons dont je ne vais énumérer que lez.
principales.

provincial. Au contraire l'Acte de l'Amérique du Nord stipula
que lds échanges interprovinciaux devront crister en touf
temps.

“Je considère donc que même dans les provineés fermées.
à la suite d'un refcrendum à l'effet d'empêcher l'importation
des boissons alcooliques, un consommateur a encore le droit d’a-«
cheter des liqueurs d'un marchand en gros d'une autre proe
vince. a

“La constitution dit bien que la règlementation de ce trafi4
relève das provinces; mais le consommateur, lorsqu'il achète,>
ne fait pas de trafiv, puisqu'il ne revend pas.
tout simplement.

“Ou s'appuie sur le bill Doherty, lequel se trouve à prene
dre effet quand une province à consulté le peuple par referens
dum et que Ta majorité s’est prononcée en faveur de la prohibi-
tion absolue, ctle bill Doherty, dans mon rumble opinion, est abe

HN consomme,

soluement illegal.
“Par ce hill le gourernement fédéral délèare ses pouvoire.

aus guucernements provinciaux. Or, le gouvernement fédéral
a le droit d'exercer ses prérogatives à lui, mais il n'a pas la
droit d'en faire la délégation, Le gouvernement fédéral est
censé legiférer pour tout le Canada. Si des provinces se prés
valent d’une de ses lois, et d'antres pas, cotte loi n'ést donc plua
loi fédérale. Le Dominion renferme neuf provinces et une loi,
pour être fédérale, doit s'excrecr dans ces neuf provinces,

“Voila!” .

Advenant le cas que le Conseil Privé déclare la loi inconse
| titutionnelle, déclarera-t-il M. Mitchell inconstitutionnel itou?- -
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C'est une dette deiSi la terre
reconnaissance

Que les montréalais doivent à

  
   

  
  

     
   

“Rien dans les lois fédérales n'empéche le commerce intere--"*+
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est trahie
Beaucoup des conseils muniei- .

Ju 2 paux de nos campagnes, sous l'ime .

l'ex-juge J. F, St-Gyr pulsion d'aviseurs temporels et

. spirituels dont les intentions
"1... . , peuvent être excellentes mais

dadue € F Saint-Cyr. PTÉ- dont les inspirations le sont
mdent de fa Lommission CU Sram- moins, refusent  d’obtempérer |
way, a prononcé à l'Ecole poly- sux requêtes leur demandant : -°
technique une conférence du plus

haut intérêt, non seulement pour

les polytechniciens, mais pour tous
les Montréalais.

de consulter les contribuables par -

referendum sur Ja vente de In biè-
re et du vin.

* Ensuite on versera, dans les,

campagnes, les larmes les plus sa

lées sur la désertion de la terre
et l'exode vers les villes. ’

L'hon. M. Caron, ministre de,
l’Agriculture, aura beau faires:
malgré son talent et son énergie, -
aucune mesure qu'il pourra adope
ter au point de vue agricole n’eme.
péchera ln désertion du village,
aussi longtemps que celui-ci restes
ra un cimetière. ot
Que voulez-vous? L'hémme seme

 

Il nous n prédit en quelque sor-

te que In compagnie n'augmentera

pas ses taux de passage. Une

nouvelle augmentation serait. dé-

sastreuse, car ils se font de plus
en plus nombreux les Montréalais

qui. pour parcourir de petites dis-
tances, prennent leurs jambes plu-

tôt que le tramway.

  

“Ln prospérité de In Compagnie

du Tramway renaîtra de la diminu-

tion des frais d'opération plutôc

que du prix des places excessifs”,

a déclaré en substance l’ex-juge
Saint-Cyr.

Voilä en effet la seule solution,
et comme elle est indiquée par une
voix aussi autorisée que celle du
président de la Commission du

tramway, . c'est elle, nous l’espé-

rons, qui sera écoutée.

ciale, et il se trouve des fakire
pour lui denier ce droit.

Les singes eux-mêmes vivent:en
société. Il faut convenir,toutes
fois, que l'opinion s’accrédite à
plus en plus que nous sommes des
singes dégénérés, N'est-il pas dés
venu à la mode parmi les hommég
de se faire greffer les glandes thye .
roïdes d’un singe? Et beaucoug
s'en trouvent tout regaillarding -
Donc, les singes sont nos aupéy;
rieurs. CT

Serait-cé -grice À sa sociabilité
qué le singe préfère la campagni
et ne vient à la ville que-loraqu’if
y est amené de force? Autre. Ton
blémé soumis auxmdditations de

nada des représentants officiels

aussi grands qu’elle; on compta
parmi eux de fort petits hommes;

la guerre a ouvert les yeux de la

France sur de lamentables lacunes

dans sa représentation à L'étran

ger: et ce sera l’un des plus heu-
roux résultats qu’elle aura retirés

EÉLOXBAALEUERS ;
—
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le. guis- le plus heureux des
hommes, me dit mon ami Para-

“doux.
Mais. it faut qque je te dise toate
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leur, et un certain
eRan“quarts. d'heure de ma vic s'étaient

Tea

 

"Yes demoiselles

- une forme humaine. -
dehors de leurs heures de servide,

“irritées…

“the trouvais plusieurs fois par jour
encommunication avec ces endruits
ahÿstérieux qui portent les noms de

“Fleurus d'Elysées, de Bergère… sé-

Jours lointains et pourtant proches,
vr qui. apparaiseaient à mon imagina-
"tion comme noyés poétiquement

>. dans une sorte de pénombre bleu-
Ti@tre, et peuplés de divinités inac-

cessibles, de persennages de songe,

du téléphone...

-Peut-être avaient-elles un corps, et
Peut-être, en

en avais-je coudoyé dans la ruc,,
comme il peut nous arriver de croi-

- 8er, sans le savoir, parmi cent mille *

+ Passants anonymes, des Olympiens

enbordée sur la terre.”

“Mals, pendant longtemps, elles
ne furent pour moi que aes voix

nerveuses ou patier!zs, arnènes 67
C'était un éternel féni-

nin qui ne s'offrait cette fois qu'à

un de nos sens, notre cuve intri-

guée, un éternel féminin chan-

geant, et plus déconcertant d'être

encore plus insaisissables... Tan-

tot c'étaient des “J’écoute!* impe-
rieux, de méprisantes remontran-

ces: “On ne vous entend pas!” ou

des réprimandes sans merci:

“Quand vous aurez fini de sonner

‘comme ça!”

“Entre toutes les autres, je re-

connaissais une de ces voix, voix
souvent agacée, souvent brutale,
bien rarement condezcendante,

toujours d’un timbre agréable. Un

jour que je demandais une commu-

nication presée, il prit fantaisie à

cette voix d'entamer avec moi une

conversation assez longue.

mioiselle, ce jour-là, avait-elle quel-

que loisir, lui plaisait-il, pour se de-

‘lasser, de prononcer des phrases,

au lieu de ces chiffres décevants

qui parlent si mal à l'âme, et qui

semblent les numéros d’un loto in-

terminable, sans espoir et saus qui-

nal... La voix, interpellée, me

donna quelques aimables  indica-

tions sur son âge et sur son visa-

ge, et la conclusion de l’entretien

-fut que nous primes rendez-vous

--à une station de métro. L'attribuc

de la divinité qui devait permettre

à mes yeux mortels de la reconnai-

tre, était un chapeau de velours

vert.

“En me dirigeant vers la station

indiquée, je n'avais dans l'âme que

bien peu d'espoir. Ce n’était pas

la première fois que j'avais ren-

dez-vous avec un chapeau de cou-

nombre de

‘écoulés à gueiter anxieusement

des taches roses, bleues ou vertes,

dans la foule sombre ou pauvre-

ment bigarrée qui afflue autour

de l'Etoile”, des “Ternes” ou de

“Caumartin’’. Et vous le dirai-je?

je ne suis vraiment si je souhai-

tais avec une vive ardeur l'appa-

rition du chapeau vert. Car, pour

moi, la déception était à peu près

‘“courue’’. La divinité n'aurait pas

su choisir une forme humaine agré-

able. Je verrais arriver nu bien

une dame un peu âgée, ou bien

une petite femme à tête trop gros-

se, sûrement une créature sans

grâce et sans beauté.

“J'avais, moi aussi, adopté un

signe distinctif. TI m'était diffici-

le de mettre un chapeau vert; les

conventions verbales stipulaient

que j'aurais à la main un journal

dont nous avions choisi le titre,

pour éviter les coïncidences, parmi

Jes publications à tirage modeste.

‘J’arrivais à peine à Ja siation,

et le projecteur de mon regard

bälayait mollement une multitude

très peu généreuse en couleur ver-

: te, quand une voix, tout près de

 

  
  

 

    
   

 

    

moi,
… semblait pas à Ja voix du télépho-

m’interpella. Ele ne res-

c'était elle tout de même,
en chapeau

“Or,
“maisla petite dame

EN MISSIO

La de-i

  
  
  

  

vert, toute jeune ct toute jolie, n'a-

vait vraiment aucun rapport avec

les divers laiderons qu'avaient evo-

qués pendant la demi-heure pré-
cédente, ma délicâte imagination.

“]! avait été spécifié, au cours
de notre entretien téléphonique,

avec une netteté de termes permie
se:des gens qui ne se voient pas,

que nous dinerions easemble au
restaurant, et qu'il ne se passerait

rien d'autre de compromettant.
J'avais Cte, en acquivsgant a cette

convention, de la mauvaise foi la

* plus absolue. Mais la demoiselle
au chapeau vert me parut tout en-
semble si séduisante et si comme

il faut, que je ne songeai plus a

enfreindre ma promesse, et que je

me sentis prêt à des engagements

plus définitifs. Le Tepus n’était

: pas terminé que nous avions déjà
à fixé la date de notre mariage ci-
i vii, du mariage religienx, et dées

dé, en arrétant le nombre des cou-
verts, de l'endroit où se ferait le

repas de nocs,  Léanie appartenait

à une mille honorable, possédait

une insruction parfaite, et une
option pour tn appartement A

leuer duns un joli quartier.

 
!
+

|

“Nous sommes mariés depuis

deux mois, et il n’y a pas sur la

terre d'etre plus tendre, plus égal
d'humeur, que Mme Paradoux,

avec qui je m'étais disputé si sou-
vent, au temps où elle n’était qu’u-

ne voix dans le mystère.

“Mon ami, le secret du bohheur

est Ji: il faut épouser une demoi-

selle du téléphone. Elles sont,

dans leur ménage, prévénantes. do-
ciles, à souhait: c'est l'heureux lot

de leur mari, Tout ce qu'il peut

y avoir de fantasque, d'acariâtre

dans leur caractère, c'est la part

de l’ahonné.. .

Tristan BERNARD

 

LES REMEDES SIMPLES
 

Verrues. -— Voici un moyen sûr,,

inoffensif. Mettez sur les doigts

ou la main atteinte de verrues des

dez-la forte au pharmacien.

mettre, par exemple, tous les soirs

doigt d'une compresse très impré-

gnée d'eau sédative. recouvrir de

toile cirée pour maintenir humide, :

11 faut une huitaine de jours et

même plus suivant l'épiderme.

Coryza. — Dès qu'on sent un

commencement de rhume de cer-

veau, on prépare, le soir, au mo-

ment de se mettre au lit, deux pe-

tits tampons d'ouate, on les imbibe

fortement de glycérine pure, et on

les introduit dans les deux nari-

nes. On les y maintient deux od

trois heures, plus longtemps si l'on

peut. Le lendemain, quand on se

réveille, toute trace de coryza a

disparu.

Rhumatisme. — Couper un céleri

en deux et le faire bouillir dans

très peu d’eau jusqu'à ce qu’il soit!

très cuit et devenu mou. Boire

l'eau dans laquelle il à bouilli,

D'autre part, préparer dans une

casserole de la farine délayée dans
du lait ct parfumée à la noix de

muscade, ÿ ajouter le céleri bouilli:

et des tranches da pain de fagon

à ‘aire Una soupe asics épaisse,

L'usage prolongé de co me: quérit

1e rhumatisme.
wn afy

hd

5

Moyen facile de détruire les in-

sectes qui se sont introduits dans

l'oreille — Lorgqu'une Jarve, une

mouche ou un ingecto quelcongue

gest intreduit dans l'orciile et

qu'on ne peut l'extraire, le pivs

simple est de l'asphyxier sur place.
Pour cela, remplissez d'huile l'o-

reille où ge trouve l'insecte et te-

nez la tête inclinée du côté de l'o-

reflle saine et de façon que l'huile ne puisse s’écouler de l’oreille ma-
lade,
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compresses d'eau sédative, Deman-|
En!

|
avant de se coucher, envelopper le :!

‘l'après P ‘Histoire du Gouverne-

‘se sentir aidé par des collahora-

À | desl??Académie,“il afallu. recou-

Javait: occupé.jusque-là dans

= n’est pas changé,
2. Francesuf’lajuelle,’‘depuis ‘cent,|

révolutionnaire”‘danscette:Fran.

rai
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M. ET Mme STILLMAN, millionn

tit différend à propos de la na

man refuse de reconnaître.

naires américains, qui ont un pe-

issance de cet enfant, que M. Stiil-

 

Me -oici étudiant en droit, en-
suite clerc d'avoué, puis avocat
stagiaire. Tout cela c’est lu jeu-
nusse, cela passe comme un rêve!
Puis, c'est le Bâtonnat de Jules
Favre, de Jules Favre qui traver-
{sait nos rangs dans le ravonne.
“ment de son talent et de sa gloi-
“re, de Jules Favee gui faisait di-

Yner ta Cour impériale et danser
‘les stamiaires sous le regard obli-
ique du buste de Robespierre ! Fe
‘Tevis cette année délicieuse du se-
crétariat de la Conférence, qui
“m'a valu des amitiés bien chères ;
lus unes ont été brisées par la
mort: d'autres me restent eneo-
e: l'ante qui na voulu suivre

jusqu'ici, dans la personne de ce
juge, devant qui tous s‘inclinent :
(du premier magistrat de France:
l’autre, qui m’a tendu lu main

! pour rentrer à PAcadétnie  fran-
‘qaise, dans la personne du grand
historien qui, après ses helles
études sur la “Restauration”.

 
ment de Juillet”, nous a fait le
récit du drame le plus poignant
qui puisse houleverser les cons-
ciences religieuses, celui de ln
“Conversion de Nowman et de
Manning”.

Puis, vingt ans de Palais, pen-
dant lesquels on sent l'estime
grandir autour de soi, les magis-
trats vous écouter, non pas avec
plus de bienveillance, masi avec
plus d'attention ; les clients vous

: accorder plus de confiance; et
{pruuis, tout à coup, presque <ans
(que J'y pense, l'entrée an Con-
‘seil et, quatre ans après, l'hon-
neur suprême du Dâtonnatg

« Ce Bâtonnat. comgre je m'en
souviens! J'avais déjà de vieux

 

La vie d’un avocat
rar

 

Je Barreau est encore presque la |
seule des institutions qui ait gar-
de des traditions et des ancètres.
Tradition de labeur, tradition
d'indépendance, tradition de dé-
vouement à toutes les infortunes.
Et, j'en atteste la jeunesse qui
in'écoute, le sang qui coule dans
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 nos veines est encore le sang de |
ces prolétaires éloquents qui ont
employé cinq siècles à super et à|
détruire ln  féodalité, qui ont,
écrit la “Satire Ménippée”, chas-
sé les Espagnols. rendu lu France
à Henri IV, proclame l’unité de
la France, rédigé le Code civil,
qui, peut-être un peu amollis
dans les périodes de tranquillité
trop grands, se sont toujours re-
levés ua milieu des discordes ci-
viles et toujours retrouvés du
côté des vaincus!

Henri BARBOUX.

 

Ja mesure est à la fois ce qu’il

y a de plus rare et ce qui contient

le plus de force.

Lacordaire

EEE

Benubien & Lamarche;avocats
50 Notre-Dame O. Tél. Main 2226

Mathieu A. PAPINE

180 St-Jacques.

 

 

SAU avoeat

Tél.-Main 2279

 

NORMANDIN &
DESROSIERS

Courtiers en Assurance
232 RUE ST-JACQUES

Montréal.

Main 3983 Tél. Main 4552

Jacobs, HaH et Cie, avocats!
83 CRAIG O, Main 4116

TURCOT LIMITEE

Tél.
 

  ‘amis de vingt ans. Dans les se.
i crétaives de Ja Conférence qui en-;
‘touraient le Datonnier de 1980,
Lie trouve de jeunes amis gat. des

1 puis, sont devenus des maîtres,
| Jet puis, encore un long espare! Edifice “La Sauvegarde”
de virgt-einy ans, tout rempli de |
erandslabetrs, de gros procès, de :
plarloizies et de discours ; la pré-

{sidence. pendant quinze années,
Fla I'Union libérale réépublicaine, ;
Ho plaisir de sentir son esprit sé;
Hargir en étendunt ses regards, de
se jelrr dans Ja niélce des partis,
de s’efforcer de leur imposer un
peu de tolérance et de liberté; de

teurs ‘comme notre éloqueut bâ-
tonnier et soutenu par des amis
sûrs, par des homuuesiIncom para-
bles qui n'ont jamais connu ni
découragement, ni défuillance,
quelque sombres qu’aient -été les
heures; l’un d'eux est près de
moi: c’est M. Georges Picot.
Convenons-en, messieurs, que

d'événements imprévus! Que de
circonstances heureuses ! Que d’é-
cueils évités, plutôt par fortune
que par dessein et par prudence !
Et quand la mort nous aa,eblevé

le maître vénéré qui était) a l’A-
cadémie française, le réprésen-
tant le plus éelutnat ded meilleu-
res qualités du Barreau, un mou-
vement unauime de la magistra-
ture et du Barreuu qui, par une
sorte de suffrage universel, m’é-
lève jusqu’aux' choix de l’Acadé-
mie. |
Voilh ma vie entière, mes-

sieurs, la voilà en quelques mots.
Me troimpais-je quand je vous di-

qu’elle ne contient rien dontau-
cun de nous puisse être découra-
gé?
Il est vrai.que, quand,il s'agit

naître que biendeschosesavaient
changé dans un espace de trente
années. Lesquelles?

Etait-ce le Barreau? Le Bar-
teauserait-il déchu'du -raug uil |=

’es-.
timepublique? ‘La jeunesse se;
détournerait- elle, maintenant,
d’une.profession:abaissée?
Non, messieurs, le Barreau-

‘et -danscêtte

Ans,passe et! repasse le ‘Touleau 

| 1681 rue CLARK.

sais qu’elle était très simple otf’

|Consultations: 2à 6.7 DCE:{ vo. €

 

Couvreurs en gravois, une spécialité
PLO!IBIER-STEAMFITTER

Prix modérés
ST-LOUIS 266!

+ 

sustave Adam, Avocat
Main 3200

Fr. x. LENOIR

MARCHAND-TAILLEUR

161 Rue St-Denis
MONTREAL

“ Rolaud “Maillet, Avocat
Edifice LA SAUVEGARDE

Main 2656

ALBAN GERMAIN, C.R. +
92 ,Notre-Dume Est

20 ins. 16 s. Tél. Main 901

Beauregard, H., Entr. Général

Tél. Main 4165

 

 

Edifice Power.
 

Perron, Taschereau, Rinfret,
Valiée & Genest, avocats.

11 PLACE D'ARMES. Main 8360

DOCTEUR NOEL DECARIE
Gradué du Forsyth, Boston,

Vous promet sutisfastion abgolue
avec la  NOVOCAINRE. qui permet
d'extraire Jes deuts sans douleur.~—
342 Bleury, près Théâtre Impérial.
ORTHODONTIE (redressement des

dents des enfants), uno apéciallté.

. Tel, Main 44672. x;
LAVERY& DEMERS

AVOCATS ET PROCUREURS
Edifice Lavery ct Domers

19 rue Saint-Jacques
MONTREAL,

- Résidence: Saluste Lavery, B.C.L.
2041 ruo Hutchison, tél. Rock. 3178.

Résidence: Maurice Demers, LL.L.,

 

 

 

1180 rue Saint-Hubert, tél. Saint.
Louis 679, :

2

Bédard, Rodolphe
EXPERT-COMPTABLE

Membre de l'inetitut des Comptables

«72 NOTRE.DAME EST.
ToMAIN 0787.

 

  

 

  
 

Dessaulles, Garneau, i

avecats;88 Notre-Dame ouest. Te
Main4106. ° - os

Fontaine& Tanaipros

 

militaires . vénériens...-France, An
gleterye._ Traitement: des, maladie
deiapeau,volesuri oyphi

  

6968, 291 rue. St-Denis: ,
 

‘| bureau deMoilanen des Postes

Désy'&:Lorrain|

    

  

  

 

      

 

       

  

 

    

    

 

  

    
     

   

La Banque d’Epargne
de la Cité et du District de Montréal

vous invité tous à la pratique de l'ÉCONOMIE qui est en
soi un acte de sobriété et nous préserve de bien des abus.

Nous vous réservons toujours le meilleur accueil.

Bureau principal et
seize succursales à Montréal.

L'INTEMPÉRANCE est le plus grand obstacle
à la pratique de l’'ÉCONOMIE,

au travail consciencieux,
au bonheur des familles
et à la prospérité du Pays.

A. P. LESPÉRANCE,
Gérant Général,      

 

  

 

 

J. M. DOUG

Vous davez--et Tout le Monde Sait

Whisky Dewar
est le whisky le plus renommé--C'est qu’il est le meilleur

Représentants au Canada

Fondée en 1855.

que le

LASS & CO.   
“L'Autorité” est publiée et éditée

par “L'Autorité”*” Co. La Cie d'Im-
primerie Royale, 162 St-Denis, en est
l'Imprimeur.

tee

AVIS

 

Province de Québec,

District de Montréal ;
COUR SUPERIEURE

No. 3036

Dame Anna Milakofsky, des cité

et district de Montréal, épouse de

Joseph Fogel, du même lieu, dû-

ment autorisée à ester en justice,

Demanderesse,
—V5s=s

Le dit Joseph Fogel.
Défendeur.

Une nction en séparation de

biens a été intentée contre le dé-

fendeur.

S. ELIASOPH,
Prcecureur de la demanderesse.

Montréal, 3 mars 1921.

 

CONTRAT DE LA MALLE :

DES ‘SOUMISSION CACHE-
TRES, ‘adressées au Ministre des
Postes, seront reçues à Ottawa,

jusqu'à midi,”vendredi, le 6 mai,

1921, pour le tPansport des Malles |
de sa Majesté, sous les conditions

d'un contrat pour un terme de

quatre années 19 fois par semaine
sur la route entre STE-ROSE et
LA STATION du CHEMIN de FER
du CANADIEN PACIFIQUÉ, à

nistre des Postes.

fenseignements plus détaillés -
sujet des conditions

Teaux de Poste de STE-ROSE et au.

= Inspecteur’ desPostes.
1de: loupocteur desPostes,

81:rueST:JACQUES: . Tél. Main877|" _

l'orALBERICMARIN, des Hôpitaux]. ‘  
AT Hed

RE
ik RNSFRYE

  commencer au bon plaisir du Mi-l.

Des avis imprimés contenant. des Fe

du contrat 0
projeté peuvent être vus aux Bu- ea

 

1921, pour le transport des Malles
de Sa Majesté, suus les conditions
d’un contrat pour un terme de

quatre années § fois par semaine,
sur la route rurale No. 2, de Ma-

rieville, à commencer au bon plai-

sir du Ministre des Postes.

Des avis imprimés contenant des

renseignements plus détaillés au

sujet des conditions du contrat
projeté peuvent être vus au Bu-

reau de Poste de Marieville et au

bureau de l’Inspecteur des Postes

où l’on pourra aussi se procurer
des formules de soumission.

VICTOR GAUDET,

Inspecteur des Postes.
Bureau de I'Inspecteur des Postes,

Montréal, 14 mars, 1921,

    

   

 

 

  

Le mal de tête nerveux ne

résiste pas au

BAUME
Bengue

I engourdit la douieur, puis l'arrète.
MEFIEZ-YOUS

Un Dollar le Tube

THE LEEMING MILE
MONTREAL

Agents du Br Jules Bengnué

Soulage la douleur

  

  

 

 

 

FAIRBANKS, GOSSELIN & CO.
Agenis de Change à la Bourse de Montréal

103 Ouest, rue Notre-Dame
TELEPHONE Main .4090, communiquant avec tous les services.

Fils privés: NEW-YORK, TORONTO, HAMILTON

AYEZ SOIN DE VOS DENTS

  

DES CONTREFACONS

S CO, LINTFED
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Ù Vous i'aviez dit,
malade, or lt est mor

Ele bien, madame, il ps venu iours après,

  
—Une indemnité!... Mais vous

n'avez pas logé de soldats?
——C'est vrai, mon capitaine,

nuèis. j'avais acheté tout ce qu'il
fallait pour les recevoir.

° . e

-—Vous n’avez tenu aucun comp-
te de mes observations à propos
de votre fille; il ne fullait jamats
la laisser aller à Paris. Avez-vous
de ses nouvelles?
—Ah! oui, j'en ai, et je vous ré-

ponds qu’elle a une belle position!
Elle vient de m'écrire qu'elle
était dame de compagnie? |

-—Datine de compagnie!... Ah
diable!... Et où üça?

—Aux Folies-Bergère!

  
   
docteur, Que mon mars ne serait fs longlesmpe

semble quC CO d'est pas lang, cat

Ah bah!

——Mon Dieu! oui.

future?

—Oh! pirfaitement.
une bêtise.

oe———

écriteau :

un sou: je suis aveugle!”

Bout de dialogue.

venu'd terme,  
     

    
propriétaire.

 

Deux pauvres hères qui n’ont

pas trouvé d'iénis pour leur payer

à diner entrent dans leur taudis

  

Rencuntré hier un pauvre diable
que conduisait un caniche.
Au cou du mendiant pendait un

“N’ayez pas honte de me donner

—Moi, mon &her, je ne suis pas

—Tu es pourtant le fils d’un

mourant de fuim et de froid.

—Sapristi, dit l’un, j'ai la chair

de poule...

L'autre, piteusement :

*—Si encore on pouvait en faire
du bouillon!

Flirt.

—Tu ne sais pus? Je me marie,

Je parie que
tu ne devines pus ce que fait ma

Elle fait

.

La jeune fille. —C'est bien vrai,

au moins, monsieur Georges, que

vous m'aimez pour moi-mênie?
homme. — C'estLe jeune si

vrai, ma chérie, qu’aussitôt ma-

riés... je ferme impitoyablement

notre porte à toute votre famille!

 

 

          

— Laa-Le1e je pense ra’aime-t<llc?
niéme Dientôt.s«vive F'epousceez

C'est mon capitaine.
—de
— P33 possible”

Chez le coiffeur.

Lu garçon marche sur ie pied

de son client à plusieurs reprises.

Le client (impatienté). — Mais,

garçon, j'ai un cor.

Le garçon. — Parfait, monsieur,

c'est ce que je voulais savoir. Nous

sons d'excellent corricide à un

franc la boîte!

Au restaurant:
—Dites done. garçon. prenez

rabde! Votre doigt trempe dans

mon potage.

—Oh! monsieur, il n'y a pas de
mal. Le bouillon n'est pas très

chaud!
#B % +

—Dites done, chef, ce sont des

crapauds que vous euisinez la!
—Tant pis!... fallait pas qu’ils

ressemblent à des grenouilles.
“ po be

Dans un hôtel de Paris:

—Vous reste-t-il une chambre”

—Qui. monsieur, au sixième.
-—Et on appelle qu descendre ft

l'hôtel!
# + *

Dans un restaurant de huitième

ordre:
—(Garçon, depuis combien de

temps votre patron a-!-il acheté

ces crevettes?

—Monsieur. je ne sais pas. Je
‘ne suis ici que depuis huit jours.

 

TY,

ESÀ \

Un vieux monsieur, célibataire,
tirant quelque chuse de son pota-

ge et s'adressant à sa cuisinière

de son air le plus gracieux:

—Je vous remercie, Sidonie,

mais la prochaine fois servez-le-

moi dans un médaillon.

—Un vieux monsieur se présente
chez un de ses amis.

—M. Belandard est là?

—Oui, monsieur, répond le do-

mestique, mais il est en mains.

—Que signifie cette expression?

—C'est à la lettre, monsieur:
monsieur est en train de se faire

masser.
« FE

Madame à sa bonne:

—Ma modiste vient de m'en-
voyer un nouveau chapeau; je RR
voudrais vous donner l’ancien i __
mais je ne sa!s pas s’il vous ira.

—Oh! madame peut me le don-
ner, je suis sûre qu’il me va. Jo

Fai déja mis deux fois.

“Al! HIN TATA

ThA]EIUr.

        

N   Madame entre ‘dans sa cuisine, | AM

et d'un air indigné: ; Un

—Comment, Baptiste, vous vous |

êtes laissé servir un aussi mauvais ie i.

morceau de boeuf; il est plein d'os. | hetaie
—Ah! madame, c’est vrai; mais

aussi j'y ai bien dit au houcher-

“Si c'était pour moi, je ne }
prendrais pas!”

a

  

temtoireeines ve
(Les duvin Rouge ov du vin blanc,=p‘quevous désirez ?’
r=Çe ne f «ir Rien, mor

: patron. est aveugles.

In poète de la Butte, plus spé-

cialement connu pair son absence
de talent et sa prétention, raconte

qu'il vient de publier un livre.

—J'ai réuni, dit-il, mes vers en
un volume intittulé, “Flanevies”,

—Le titre est un peu long, ob-

jecte quelqu'un.

—Un peu long? fait Je poète

abasourdi, mais il n'a qu’un mot.

—C'’est possible, mais les deux

premières Jettres ont peut-être en-

core de trop.

—..

Chez un dentiste:

Extraction “sans” douleur: 3

francs.

Extraction “avec” douleur: 1

franc 50.

Authentique.
e ° eo

Un député, ami du gouverne-

ment, et que l’on questionnait sue

la suppression de lu censure, a ré-

pondu:
—La censure, qu’on la rase! Je

m'en moque, pourvu qu'on main-

tienne lé claque!
= oe _—

Un monsieur, placé derrière une

dame à chapeau extremement vo-

lumineux, à fait de vains efforts

pour suivre le premier acte. À

I'entr’acte, n'y tenant plus, il s'a-

dresse à sa génante voisine:

—Madame, ne pourriez-vous en-

lever votre chapeau? J'ai payé un

louis ma place, c’est pour voir...

—-Et moi, monsieur, répond la

dame, du tac au tac, j'ai payé six

louis mon chapeau, c'est pour qu’on
Je voie.
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ACHETEZ!
. ‘et doublezvotre argent en achetant des bons de la ville de Paris et du Crédit National Français (exempt d’impot)
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LA “PRUDENTIAL FINANCIAL SOGIETY-* 12, ST-DNIS, Monréa

TÉL. EST 893

Pouritoute‘information

REFERENCES :-- Banque Royale, Banqué Nationale

 

Julie, la cuisinière de notre ami

X..., ayant gagné un piano à une

loterie, en était fort ennuyée.

—Que vais-je en faire? disnit-

elle; je ne peux pourtant pas le

mettre dans ma cuisine!

—Mais si! mais si! s’écria X.

comme ça je vous entendrai quand

vous ferez danser l'anse, du pa-
nier!

e eo °

—C'est désolant, Justine; vous
n'époussetez même pas les meu-

bles Tenez, voilà de la poussière

qui date au moins de trois mois.

—De trois mois? Alors ¢n ne mo

regarde pas, puisqu'il n’y a qu’nn

mois que je suis au service de ma-

dame! .

Wii

TENTEZ FORTUNE-

 

atous les deux mois, Gros
Lots de 50,000 francs à
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L'“Othello” de Verdi rappelle

un incident comique qui éguyn

fort, à l'Odéon, une des, répétitions

générales de l'*Othello’” si remar-

quablement adapté de Shakespeare

pilr notre confrère Louis de Gra-

mont,
Taillude-Othello venait d'étouf-

fer Tessandier-Desdémone et, dans

son désespoir, il s’écriait en mon-

trant le ciel:
—H n’y a donc pas de tonnerre

li-haut!
Lu-dessus, une voix éplorée —

celle d'Anatole. le chef machiniste

—s'exclama du cintre:
——Mais, monsieur Taillade, mon-

sieur de 1 Rounat ne m’a pas pré-

venu qu’il y aurait du tonnerre au

dénouement!

Vous devinez si la salle fut mise

en joie. Quant à Desdémone, elle

s'était a.sise sur son lit pour rire

tout à son aise.

Dans un théâtre enguignonné,

le préposé au calorifère guette au

passage le directeur.

-—Monsieur. nous allons

quer de charbon.

Le directeur, songeant à la cher-

té du combustible:

—On brüûlera des manuscrits!
——

—Tu te désoles de voir tous

nos arbres promettre taht de

fruits! .

—Bédame... y va y en Avoir

trop et nous serons aussi malheu-

reux que les vignerons ont vu

trop de vin. ä

méa-

 

 

Une petite actrice qui a des dé-
mêlés avec son directeur disait
l'autre.soir, au foyer de son théâ-
tre:

——Oh! mais, ça ne se passera pas
comme ça... Nous plaiderons! Et
je suis sûre d'avoir un juge dans
ma manche!
Le directeur montrant du doïgt

les gigantesques ballons recouvrant
les gras de sa pensionnaire:

* Vous pourriez bien y
tout le tribungl!

e e ©

Un professeur de physique fait
son cours:
—...Je rappellerai enfin que

les Américains ont adopté 1'élec-

trocution comme mode de supplice.
On attache le condamné à mort

sur un siège spécicul et on lui fait
passer au travers du corps un cou-

tant de plusieurs mile volts...
C'est ce qu’on nomme le fauteuil
Volta, (Après réflexion.) Pour

ma part, je préfère le fauteuil
Voltaire...

loger

+==——=——2ee

Voilà, monsieur, votre douzaine

de mouchoirs. Et avec ç4?

—Avec ça je me moucher«’!
. e e

Au cours de physique:

Le professeur. — Lorsque le

temps est à l’orage, frottez vive-
ment à rebrousse-poil le dos d'un

chat; l'existence de l'électricité
vous saute immédiatement aux

yeux...

L'élève. — Et le chat aussi!

C'est entendu, Je vous engage, tm Cu
ojporte pas Is contrad eon, als je vous ‘prérlezedusMol ton plus, nous nous entendrons done à merveitle, 2
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Taupin est à la chasse. Un ni",
vre part. Taupin tire et blesse un
laboureur dans le champ voisin.

Toupin se désole. On le conso-
le. La hlessure n'est pas grav
——Mais non, dit-il, je ne me con-

solerai jamais d’avoir manqué un .
si beau lièvre, Cr

 

- oe ’

Dialogue du jour. *
—Pas bêtes, les patrons bou. ©

chers! Vous ne savez pat ce qu'ils à
ont imaginé pour parer à la grève?
—Non... ;
—H paraît qu’ils se sont assuré ‘

le concours des habitués de cer- ©
tains cercles, connus pour ls gran-

de habitude qu’ils ont des. .aba-
tages! he

 

 

x — Qu'on ne dire pas que la Laxe n'est pas un sport intelicctuel.…. 51

—Je supporte bien des choses,
mais je ne pardonne pas aux mai-

tres d'avoir d'aussi mauvais rhum.
. M O5 OK

Le client, — Garçon! il n'est

vraiment pas gros, votre beefsteak!

Le grarçon, (avec un sourire).

—C'est vrai, monsieur, Mais vous

verrez comme vous serez tout de

même long a le manger:
wo owne o

—Marie, il y a au moins quin-
ze jours que cette poussière est

sur ce meuble!

de fromage?

—C'est bien possible, madame,

mais je n'y suis pour rien: je ne
suis ici que depuis huit jours.

—Vous appelez ça quatre sous

—C'estgdans l'intérêt des clients.

  

 

AVOCREUX

Vous ne savez donc pas que rien

que dans un gramme de gruyère.

it v a cent quarante mille micro-

bes?
-® * .

-—Ah! ca... vous rincez les ver-

tes avec vos doigts?

-——Avec cette chaleur, les serviet-

tes sont si sales!
Mmet

4
Comm ne Tonsos aphefoc- img 4aitAoOued Jolt nom
 

—Les rnscignementsqueque j’asur

monsieur ne sont pas fâmeux; mais

si monsieur augmente mes gages,

je consens à rester au service de
monsieur.

. —o—

—Joséphine!... deux militaires
dans votre cuisine!

—Que monsieur ne croie pas au

moins qu'il y en a un pour mada-

me!
veYams.

A la brasserie:

—C'est curieux, garçon; vos

bocks deviennent de plus en plus

petits.
—La maison est si ancienne,

monsieur! Le matériel finit par

s’user.

  

Le client, —“Comment! vous me
comptez deux francs cinquante de
beurre?

Le garçon. — Je reconnais que

c'est du beurre salé!
—0-

—Quel malheur de répandre une

si bonne sauce sur monsieur...

—En reste-t-il encore pour les

autres, au moins?
-0-

—Trop cher, vot'canard! Depuis

que not’bourgcois est de la com-

mission du budget, il trouve tou-

jours qu’on dépense trop!
e » e

—Je me permettrai de faire ob-

server à madame que la vraie no-

blesse ne rentre jamais à Paris

avant fin décembre.

Devenezmillionaire
 

—Encore un vase du Japon!

Pas fait exprès.
-—Je vous ai prise comme bon-

ne à tout faire, mais vous êtes

unc bonne à tout casser!
e e °

Devant sa cuisinière, madame

fait l'éloge d'une poudre dentifri-

ce.
—Sans compter, ajoute Marirt-

te, qu’il n’a pas son pareil pour

faire reluir les casseroles!
At(Ym

—Savez-vous seulement recone

“ naître le beurre de in margarine?

—Parfaitement. J'enferme les

rats avec les deux produits: ils

mangent le beurre et ils vous res-

te la margarine.

 

  

 

 

 
 

_Incerperée par le gouvernement fédéral

    

GROS!LOTS de 100,000 francs --Tirage tous les mois

Achetez aujourd’hui des bons du Crédit Foncier de France --- Payables par versements mensuels

ACHETEZ! Votre credit est bon
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gue les mnoen

ne popas wis aneeitSED

va parfois rudes casserments de tétet

Invraisemblablement, mais ri
Evureusement authentique.

Dernièrement une jeune ser-
vante, récemment débarquée dans
son villuge, se présente dans un

commissariat de police et demande

à être dégrevée d'une amende.

—Ce n'est pas notre affaire, lut
dit l’employé, adressez-vous au
Garde des Sceaux.

—Quelques jours après, la sol-
liciteuse revient:

—Eh bien avez-vous écrit? de-
mande l'employé. i
—Oui, mon bon monsieur, mais

ce monsieur ne m'a point répondÿ.

ll a même renvoyé ma lettre. Clest-

> à cause que je fais des fautes
d'prtographe?

L’employé jeta un coup "droit
Elle était adressée à

“Monsieur le chef de gare de
Sceaux.” -

sur la lettre.

x +

—Joseph, en époussetant, vous:
avez fait tomber le portrait de ma
femme!

--Monsieur y tenait?

—-Mais le cadre seul
coûté 250 francs.

Ta’avait -
Lerrees

ss

 

 

mari vil Loujours ? — Oui, mais

   

- Vousportez sans doule un souvenir dans ce méfaillont—P
sément, une boucle des cheveux.do mon mati. <0

chewpux sont



  

   ‘Diamants en forme de poires
“a Nice, 8. —. Afin de pouvoirparparer sa chevelure d'une tiare

ui‘complétait dignement son déguisement en princesse byzan-

“ive, Mille Louise Miech, dite Simone Dorivan, s’était Je matin
de:la mi-carêm démunie de ses solitaires en forme de poire,
“représentant une valeur de 250.000 francs.
mn tant une valeur de 250.000 francs.

=. Elle confia ses joyaux à son ami, M. Lianosov, le grand

industriel russe qui habite actuellement 34, rue de Château-

dun, à Paris. Celui-ci Jes mit dans son gousset mais le soir,
D‘après la fête , non seulement il oublia de les retirer, mais il

confia ses vêtements A sa femme de chambre pour qu'elle les

“ envoyât chez le teinturer.- Depuis lors on ne les a pas revus.

:l'Allemagne Reconstruit
“Berlin, 8. — Le Reichstag, a discuté à sa séance d’aujour-

“arnui la convention conclue entre le gouvernement allemand et

“ila société fidéicommissaire des armateurs à Hambourg, le 23

. février de cette année,etrelative à la reconstruction de la flotte
de commerce allemande.

D'après cette convention, le gouvernement d'empire s’en-

‘ gage à payerà la société d’armateurs une somme de 4 milliards

700 millions en bons du Trésor à part les sommes déjà versées

en guise d’indemnité.
La société d'armateurs s'engage, de son côté, à employer

  
  

 

  

  

 

    

Dans le tôme premier de l’His-
toire Garneau réédité par son pe-

tit-fils M. Hector Garneau, je lis
au chapitre des Colonies anglai-
ses, page 361, Je paragraphe sur-
prenant que voici: “Les lois

Blueues du Connecticut (1650)
punissent de mort l'enfant qui a
maudit ou frappé ses parents, don-

nent le droit de vie ou de mort
au père sur son fils adulte coupa-
ble d'opiniâtreté ou de rebellion;

punissent le mensonge et le jure-

ment d'une amende, du pilori et

du fouet, cheque récidive entrai-

nant une forte augmentation de
peine; clles interdisent l'usage du
tabac; elles imposent pour un

baiser donné ou reçu entre deux

jeunes gens de différents sexes une

admonition” publique et une amen-
de. Les ivrognes seront fouettés.

Les dimanches et les jours de fê-
te, défense de voyager, de se pro-

mener dans son jardin, de cuire

son diner, de faire le ménage, au
mari d'embrasser sa emme, à la

mère d’embrasser son enfant...”

Aimables lois que celles du Con-

necticut cn 1650, et que la vague

d’intolérance qui passe en ce mo-

ment sur la république voisine

semble vouloir remettre en hon-
neur. La liberté y devient un mot

vide de sens: après l'alcool, nous

voici à la guerre du tabac, et l'an
aura vite ait d'interdire l’accolade

dominicale, et de rétablir le droit au moins 90 pour cent de la somme totale pourla construction
. de vaisseaux sur les chantiers allemands.

Elle s'engage deplus à reconstruire un tiers des vaisseaux{

perdus, c’est-à-dire 2,500,000 tonnes, au cours d'une période.

‘de 10ans en commençant à courir du ler janvier 1921.
“re

grrer

rte
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Les Alliés sur le Rhin
 

.Coblence, 8. — Les troupes dooccupation alliées sur le Rhin}

sont.placées sous le commandement en chef du général Degout-'
te, dont le quartire général est à Mayence.
; Le corps d'occupation belge, commandé par le général

‘Rucquoy, dont le quartier général est à Aix-la-Chapelle, com-|
prend 12,000 hommes.
Le corps anglais (général Morland; quartier général: Colo-|

gne) est fort de 13,000 hommmes.
Le corps américain (général Allen: quartier général: Co- |

blence) comprend 6,000 hommes.

 

Enfin, le corps francais était fort de 60,000 hommes, ré- ciliant à faire preuve d'intolérance |
partis en trois corps d'armée, les 30e, 32eet:33e, dont les quar-

: Îters générauxse trouvent respectivement à Wiesbaden, Neus-|

tadt et Boy.
Mais le chiffre de 60,000 hommes pourles effectifs fran-,

cais se trouve être aujourd’hui inférieur à la réalité.
des mouvements effectués ces derniers jours, les troupes fran-

caises du Rhin ont été portées à 85,000 hommmes, 45,000 indi-;
gènes et 40,000 soldats métropolitains. ;

Des Femmes Féroces
Rome, 8. — Les journauxdonnent aujourd'hui de nouveaux|

‘détails sur les excès commis au cours des troubles récents pro- |
Voqués par les communistes.

… A Empoli, où les communistes avaient tué neuf marins, la
‘Bourse du travail a été incendiée par la troupe.
“A San-Pietro, un tribunal rouge, composé en majorité de

femmes, avait condamné trois étudiants fascistes à être brû-
lésAYifs. Le bûcher était déjà allumé et ce ne fut que grâce à
dl’intervention de quelques communistes plus humains que les;
trois malheureux purent échapper au supplice qu’on leur pré-i
arait.

ks A Trieste, les manifestants tentèrent d’incendier le va-,
peur “Semiramis”. Le navire fut sauvé par le dévouement de

- ‘sonéquipage qui mit les pompes en action sous le feu des com-
munistes.

  

 

   

Les “Masques Noirs” |

  

Helsinfors, 8. — De l'agence Russunion:
Le ‘‘Front du travail”, organe des unions professionnelles

-de Kiev, rapporte que pendantles derniers jours de février, les
‘paysans insurgés ont fait sauter dix-sept ponts autour de la:
-ville.

D'après le même journal, la fameuse bande des “masques :
- noirs” continue à terroriser les bolcheviki de Kiev et effectue:
des raids d’une audace surprenante. Le 26 février, notam-!
ment, les ‘masques noirs” pénétrèrent en plein jour dans l’ar-|
senal et y massacrèrent plus de quatre-vingt soldats rouges.:!
Au cours de la poursuite qui s’ensuivit, les ‘masques noirs” se

-téfugièrent dans la forêt de Golossiéiev,àà l’est de Kiev, et dans
Januit disparurent.
©».Ala date du 28 mars, une livre de pain à Kiev coûtait 650

“le “Home” des Juifs
. " Tiondres, 8. — Le Foreign Office a publié le projet statuai-

“re:‘des mandats sur la Mésopotamie et la Palestine. Ce projet
futélaboré par M. Balfour au mois de décembre dernier pour
“être soumis à l’approbation du conseil de la Ligue des nations.|
- Le préambule du projet sur la Palestine fait allusion i:
tablissement d'un “home” national pour le peuple juif. Le

roüvernement britannique prendra aussi des mesures pour fa-
literd'immigration juive et encourager la fixation des immi-
grés dans le pays; il s’engage à sauvegarder les intérêts des
eretà appliquer, dans la mesure jugée utile, Ja juridic-

on‘ jusquici en vigueur en Palestine.

  

   

  

   

 

  

   
  
  

 

    
  

 

   

   

   ”Une:commission spéciale sera nommée pour s‘occuper de
toutes’‘questions relatives aux Lieux Saints, telles que la-con-

ation des droits acquis par les diverses communautés chré-
‘tiennes ou autres, le statut des emplacements des monuments
‘religieux, le libre exercice du culte, ete. La Grande-Brtagne
esera responsable del'exercice de son mandat quant aux

‘Lieux Saints, quedevant la: Ligue des nations. Une commis-
sion spéciale auraégalement pour objet de régler les questions

rapportantaux diverses communautés religieuses et de dé-
terminer leurs droits. '

Pour laFrance!
M; Ac“Bedford, présidentde la Standard:
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saneuequirecouvre;‘P’Allemagné,‘et:à montrerce pays sous son
vealvisage— pas’le.visage d’undébiteuracculé,maiscelui: d’un

ral et-possède une machinecommerciale puissantequi, au jour
a.:mettra en, mouvement: comme. s’est.mise en:mouvement;
tie‘machinemilitaire. Dey;leur côté; tous les hommes]  
   

 

nt.stapéf:its

9: 5 {aifrédueniment téenFrance. Maisjejo n'aija
iat dela connaîtrequ’‘aujourd’hui!Etquand-je.v

 

    
     

 

‘al ‘Chamibre ‘de.commerce de> Providenee, >

    
   
  

     

,.jene.yAvue:aussi résolue:qu’jourhatàMaie le. :

Nanqueroutièr cynique. La France rappelle que l’Allemagneest.|

Aristide Brianden tête, pensent que l’Alle-{:
deVignorancedu mondeàa\cet| elle déj ki,omdeSansmsdatinéeetale

de mort, sous toutes ses formes.

Et la méchanceté humaine qui n'a

de cesse, aspirera encore vers des
représailles plus compliquées et

; plus tyranniques. Les vieux se
vengeront sur les jeunes, de ne

ni

et l'on assistera à des
admonitions publiques”. Le ci-

pouvoir plus rire, ni chanter

danser...
“

‘néma nous avait déjà révélé la fé-
rocité des vertueuses populations

qui faisaient la guerre à la beau-

,té, à la grâce, à l’antour, et nous

en riions sans y croire. Mais de-
vant l'histoire, il faut s'incliner.

; Toutes les bonnes femmes à bon-
net huppé, tous les bonshomines à

“haut de forme, qui poursuivent de

leur vindicte la jeunesse et le mal-

heur. et obligent un pasteur con-

Ils ont *

et ils n’at-

et de tyrannie, ont existé.

enlaidi Ja vie de 1650,

‘tombe, et de venir rétablir leur

Du fait regne d'inclémence et de mesqui-! mal d'appliquer la loi du silence et

nerie. Le film les à tout simple- ;

: ment illustrés et vidiculisés.
La religion catholique. cssen-

! tiellement clémente. a sauvegardé

notre pays de ces horreurs et de

"ces laideurs connecticutiennes. No-

‘tre religion persuade et convainc;

i elle ne procède jamais par violen-

ce et par tyrannie. Flle procia-
me un règne d'amour et de cha-

rité. Garneau ajoute que la haine

de ces sectaires envers la catholi-

cité était tout simplement de l'hor-
reur. Cette haine cest un homma-

ge puissant à notre Foi.

Au liu de faire des lois pour

restreindre la liberté individuelle

que ne procède-t-on par des lois

‘éducatrices qui démontrent le mal

‘et offrent des moyens de rêpres-

sion. L'Etat honnétement dirigé

peut éliminer bien des conflits, et

suppléer à maints avatars. Seule-

ment il faut que l'Etat soit com-

Les trois noms
Le premier quidam chargé de

faire observer nos lois des li-

quelurs, une fois que nous eûmes

résolu de tâter de la prohibition

(liqueurs et prohibition, deux

mots allant bien ensemble, n'est-

ce pas?) fut un nommé Lewis et

le second fut un nommé Murphy.

 

 

 

Le premier analyste à être nom-

! mé en vertu de la nouvelle loi, la-

quelle a pour but, dit-on, de nous

procurer des boissons d'une FhMre-

té baptismale, sera-t-il un nom-

mé Hersey?

Lewis, Murphy, Hersey, nome

aux étranges consonnances dans

une province canadienne-frarçai-

se... mais faut-il en être outre

mesure surprie, si l'on songe que

le ministre des liqueurs est un

nommé Mitchell?
mens02orme

Noces d'argent
M. Anatole France, dont la santé

parut un instant fléchir au début de
l'hiver, Inflige gatllardement à cette
apparence trompeuse le plus apirituel
démenti: 11 accomplit demain sa
vingt-cinquième année d’Immortalité.

Il fut élu, en effet, le 23 Janvier
1896 par J'Acndémie, qui lui donna 21
voix, n’en Accordant encore que 12 à
son concurrent ot futur confrère,
Francis Charmes.

Un d@ges électeurs fut Jules Si-
mon, Ji tenait le fauteuh qu'avait oc-
cuné, au dix-septième siècle, M.
Bergeret, On conviendra qu'il lui de-
vait bien son suffrage.

M. Anatole France ne compte plus
chez les Quarante que cinq aînés en
immortalité: le comte d'Haussonville,
MM. de Freycinet, Plerre Loti, La-
visse et Paul Bourget.

 

 

“Le doute est un brouillard : qui
éache: souvent de bien beaux ho-

rizon... Co a

yoo : A Massina

TER 1 HA H '

Ona toujours des prétexies pour
longer les. voyages. et raccourcir

HE, xa

Au temps des lois bleues
Par MADELEINE

posé d'êtres lucides, compréhensifs

et honnêtes, dignes de faire des

lois, dignes de procéder à leur ap-
plication; et non représenté par de

vils fantoches, rapaces et trom-
peurs, préoccupés, et uniquement,
de leur gain, incapables d’un ges.
te sincère, et possédés par-dessus

tout de l’idée de lucre qui est sou-
verainement pernicieuse.

L'éducation, voilà le seul et
unique moyen de discipliner les in-

telligences, de dompter les appé-

tits, de faire respecter les lois di-

vines comme les lois humaines, et
de donner aux peuples la nette
conscience de leurs devoirs envers

Dieu, l'humanité, la patrie et Ja

race. ‘

Chez-nous, les lois intolérantes

sont vivement repoussées. Nous es-
timons notre conscience assez forte

pour remplir nos devoirs sans y

être forcés par des lois bleues.
Nous nous refusons au joug. L'on

se rappelle cette loi draconienne,
préconisée pour l'observance du di-

manche, lancée il y a quelques an-
nées en plein parlement Yédéral et

qui fut combattue, en ce qui con-

cerne le Québec, par l’un de nos

plus brillants représentants de l’é-
poque, M. Honoré Gervais. Et

L’AUTORITE

Madame Fremeault declare

 

qu'elle avait

 

   

perdu courage
 

Une montréalsise bien connue.
descendait In pents fatale
depuis plus d'un an—Le
Tanise la remet parfaite-
ment d’aplomb,

 

“Le Tanlac a certainement fait
de moi une femme heureuse et en
parfaite santé”, déclara récemment
Madame Alice Frémeault, 564 rue
Rivard, à Montréal. Madame Fré-
meault est directrice du service des
relations industrielles, au Domi-
nion Rubber System Company.

“Pendant plus d’un an je souffris
tellment de la digestion que je ne
voulais même pas m'approcher de
la table. Fréquemment il arrivait
que la simple vue des aliments me

rendait malade. Je n’avais plus
d'appétit et j'étais maigre à faire
peur. Mon système nerveux était
tout détraqué et le moindre bruit

Le foie et le rein fonctionnaient

très mal. J'avais dans les reins des

douleurs très vives. Je n’avais
pour ainsi dire plus d'énergie et il
me fallait tout mon courage pour

aller travailler. :
je constatai moi-même que j'avais

perdu tout courage. ;
“d’uvais entendu dire tant de

belles et bonnes choses sur le Tan-

lac, que je commençai à en pren-

dre. Je déclare, que dés les pre-
mières doses, il commença à me

donner de bons résultats, Mon es-
tomac, mes reins et mon foie fonc-

tionnent à la perfection. Depuis

des années je ne me suis pas portée

si bien. Je peux maintenant faire
mon travail avec facilité. Je bé-

nirai toujours le jour où je com-
mençai à prendre du Tanlac.”

Le Tanlac est en vente dans cha-

que ville aux meilleures pharma- inattendu me mettait hors de moi.

RS

CULTIVATEURS nous fimes sauvés de l'ennui mor-

tel qui constitue aux villes et vil-

lages de l'Ontario, par exemple,
une fois par semaine, une physio-
nomie tellement pénible, tellement

Est maintenant prête àà livrer au
ont réservé leurs commandes,
dont ils ont besoin, tels que :—

CHARRUES, HERSES, SEM accablée, que nul mot ne la saurait

décrire. L'on passe à travers des

rues endormies, et l’on se deman-

de curieurement ce qui s’agite der- |
rière les rideaux si soigneusement

tirés. 11 ne s’y passe probablement

rien qui ne soit autorisé par les

psaumes, mais pour le peuple, habi-
tué à toutes les clartés, que nous

RE, FAUCHEUSES, RATEL
CHE-PATATES, BATTEUSE
et autres, les meilleures machin

Elle a un personnel nombreux
pétents et d'une courtoisie purf
Son service des ventes et d’exp
pondre promptement à toutes

Cultivateurs canadiens, ne l'ou
mêmes de la préférence que vou sommes, cette obscurité, comme le

silence, nous paraît une oppression |
moyennageuse, et d'instinct nous,

nous insurgeons contre ce silence

commandé. Nous estimons que la

distraction est saine, et que rien
n'autorise sa suppression brutale. !

Nous savons également que l’ob- 
, {nuHement ces devoirs primordiaux.

tendent que l’heure de surgir de la |

 

5‘MissBeecher Stowe 3

servance du dimanche nar l’assis-

! tance aux services religieux, est

\ rigoureusement observée au sein de

notre population, et que les diver-

tissements autorisés n’entravent

Chez le peuple canadien-fran-
| çais, agissant et bosillant, i! siérait

‘de l'ennui, Nous avons essentielle-
ment Besoin de gaieté et de soleil.
Nous claquemurer, ne serait-ce

qu’un jour par semaine, derrière

| d'épais rideaux, nous révolterait.

“Notre conscience a besoin de Ju-

mière et de liberté; celle conraît

toute la beauté de ses devoirs, et

entend les remplir sans que le

fouet la brutalise ou l’énerve.

Tous ces grands vertueux qui

entreprennent de changer l'univers
en prison, et de charger l'humani-
té de la chaîne des esclaves asser-

vis, travaillent pour la révolte et

l'anarchie. Ce sont de redouta-

bles agents bolchévistes.

“1 faut se garder d’effacer le

sourire de la vie, de crainte d'y

voir monter le rictus effroyable

de la haine.

MADELEINE

“La Revue Moderne’.

BONS A LOTS
Cette liste des numéros gagnants

nous est fournie par la Prudential

Financial Socicty, incorporée en

1907 par un acte du gouvernement

du Canada.

 

OBLIGATIONS COMMUNALES

1912

TIRAGE DU 22 FEVRIER 1921

Le numéro 858,289 est rembour-
sé par 100,000 franca.

Le numéro 491,214 est rembour-

sé par 10,000 francs.

Les 12 numéros suivants

remboursés par 1,000 francs:

 

sont

48288 208349 358954
490493 614159 803502
1029264 1713353 1745473
1856531 -1867270 1892085

Les 100 numéros suivants sont

remboursés chacun par 500 francs:

    

 

| qui

 

    

   
    

18833 42195 72892 74234
91239 131333 158783 206471
220129 231835 250087 328917
337522 391080 418241 432044
432182 445504 455120 457070
457837 507068 516270 533269
537155 547075 560822 597003
605217 614326 646323 661092
665553 700313 763126 778276
787668 789799 795811 875047
898712 816856 947116 951178
1030983 1064520 1071341
1074737 1080429 1084397
1107819 1124873 1143711
1168393 1210062 1228044
1249995 1273046 1385234
1285946 1300565 1353109
13708322
1392184 1403908 : ‘1408187
1410215 1432162 1434760
1434970 “ 1488364 1530725
1539295 1541808 1542264"
1556387 : 1556897 - 1572110
11598478... 1509425 .. 1622709
1626597 1658028 ‘1675693
1707956 17128682 TEI,
1769004 1772745
1853084 1856332
1889334 1889647:
‘1941760 “1960268.

nales.

S'il n'y a pas encore d'agent dans

vous enverra son représenta    

La MACHINE AGRICOLE NATIONALE Limitée

LA MACHINE AGRICOLE NATIONALE Limitéc Montmagny, Québec,Canada,

cies,

x cultivateurs du pays qui lui
tous les instruments de ferme

OIRS, ROULEAUX A TER-
EUSES, LIEUSES, ARRA- |
S, MOTEURS A ESSENCE,
es qui aient jamais été offertes.

de voyageurs et d'agents com-

Un jour vint où

es

 

Ol;

—Voui êtes souffrante ‘et vous

1 voulez aller ag bal?
. ~—Parce que je me sens mieux

lorsque je m'amuse.
ie at it se

—Hector, je suis à moitié mor-
te!

| —Tu ne feras donc jamais les

choses qu'à moitié?
wos

Scéne conjugale:
—Tu me rends la vic insuppor-

table!

—Eh bien, va rejoindre ta mère.
-—Tu sais bien qu'elle eyt morte.
—Précisément.

Samedi,9avri}:1921 ;
‘——PmPTE : fn a co

 

 

eon eo RAPE +,

  

 

Un peintre rencontre duns ut -
salon une dame dont le mari pose

l’après-midi ‘devant Jul.
—Eh bien, ce portrait, question

ne la dame.

—Frappant, dit le peintre.
Et la dame, confuse.
—Vous saviez donc qu'il avait 1 *

main Jeste?

—Tisais, chéri, c’est dans deu:
jours nos noces d'argent.

—D'argent!... il me sembl
qu'il y æ& deux cent cinquante an

que nous sommes mariés!

 

 aite.

eris est bien organisé pour ré- ÿ'
demandes.

bliez pas, vous profiterez vous-
s nccorderez à l’industrie Natio-

votre paroisse, écrivez à la maison

nt le plus rapproché de chez vous.   

  

Province de Québec,

District de Montréal

COUR SUPERIEURE

No. 4994,

Dame MARIE MARTIN, des cité

et district de Montréal, épouse con-

tractucllement séparée de biens de
Paul Meloche, ci-devant cultivateur

de Saint-Polycarpe, district de

Montréal, maintenant de lieux in-

connus,

Demanderesse,

-——contre—

PAUL MELOCHE, ci-devant

cultivateur de Saint-Polycarpe, dis-

trict de Montréal, maintenant de

lieux inconnus,
Défendeur.

11 est ordonné au défendeur de

comparaître dans le mois.

Montréal, G avril 1921.

T .DEPATIE,

Député-protonotaire.

ELZEARBEAUREGARD.
Avocat des requérants.

  

 

L'excellent tonique
de printemps

Celery King
Doucement roaisyIh il ngles

intestine et remet tout |organisme en

bon état. C'est un thé laxatif puremen
végétal. Des milliers d'hommes et de
femmes conservent leur vigueur et leu:
apperence de jeunesse en employant ce
bon vieux remède recommandable.
Un paquet de Celery King est suffisant

pour un traitement d'un mois. C'est ur
merveilleux et économique tonique
printanier. | nettoie l'organisme et
purifie le sang.

Achetez un paquet de Celery King dès au-
iourd’ hui. bi

sé par 200,000 francs,

Le numéro 2640913 est rembour-

sé par 200,000 francs.

Les numéros 2409011, 4933916

et 5421265 sont remboursés cha-

cun par 100,000 francs,

Les numéros 65601, 1501897,

2790586, 4895403, 6547167 et

6616794 sont remboursés chacun

par 50,000 francs.

Les 1,287 numéros suivants sont

remboursés chacun par 50 francs.

Les numéros mentionnés ci-des-

sus et déjà remboursés par des

lots n'ont pas droit au rembourse-

ment à 500 francs:

De 65601 à 65700; de 1194001

à 1194100; de 1501801 à 1501900;

de 2086101 à 2086200; de 2409001
à ‘2409100; de 2640901 à 2641000;

de 2790501 à 2790600; de 4537101

à 4537200; de 4895401 à 4895500;

de 4933901 à 4934000; de 5421201

à 5421300; de 6547101 à 6547200;

THEATRE NATIONAL
Une revue de Pierre CHRISTE

 

 

OH! OUI! ENCORE! Tel est le

chaine. Cette revue, dont l'agen-

cement des scènes n’est qu'un long

éclat de rire, nous fera passer d'a-

gréables moments et répandra par-

mi les spectateurs la plus irrésisti-

ble des gaietés. On y trouvera des
mots amusants, des situations fol-

lement drôles, des répliques du plus

haut comique, des idées fantaisistes

inoufes, de la musique gale et pim-

pante, des décors pittoresques, une

interprétation heureuse de sc sen-
ti& évoluer dans des rôles où les

effets se produisent à jet cotinu

pour la plus grande joie du spec-

tateur. En faut-il plus pour assu-
rer un succès?

Mme Thérèse Dorgeval, alerte,

vive, joyeuse, exubérante, origina-

le, spirituelle, sera la Commère rè-

vée qui animera de sa verve chan-

tante la revue de Pierre Christe:
“Oh! oui! encore!”

M. Hector Pellerin,. se souve-

nant que c’est dans une revue de

Pierre Christe qu’il obtint ses pre-
miers succès de compère, ne man-

quera pas de retrouver cet entrain

jovial et cette délicieuse manière

bien personnelle qu’il a de chanter
la romance qui lui a valu sa

réputation de chanteur national.

M. Maurice Castel nous donnera

des créations qui seront à niourir

de rire et se montrera une fois de
plus le roi de l'humour.

Mme J. R. Tremblay, dont les

triomphes sont devenus légendaires

dans les revues, sera le bout-en-

train de la revvue “Oh! oui! encos

re!” Elle y répandra à profusion

les trouvailles désapilantes de sa

nature comique et de sa fantaisie

spirituelle et entraînera sans arrêt
le public dans la gaicté si commu-

nicative qui se dégage de ses moin-

dres gestes et de toutes ses intona-
tions.

Demain, dimanche, spectacle de

tout premier ordre: Deux pièces en

un acte jouées par la troupe Castel,

l’une comique, l’autre dramatique,

façon à satisfaire tous les goûts.

Tout le monde fira à l’audition de
‘Les lapins de Grelu”, comédie en

un acte de J. Sermet, interprétée

par MM. Mallet, Delcroix, Rober-
val et Mmes Barthus et Harmant.
Ceux qui préférent les scénes pa-
thétiques seront servis à souhait

avec “Le choix”, drame en un acte
de Jules Babillot et Emile Max, qui
sera joué par MM. Varennes, J. R. de 6616701 à 6616800.

 

  
Theatre Canadien Francais

MM. Fred. Lombard et Charles Schauten.

Tremblay et Mme Liane Salvor. !

 

       
LES

 

 

SEMAINE DU

*“Comédie en 3 actes de R. de
JANE MAX

pit un
EshidMines JeannerureD

“LaBelle Aventure’

(Hélène de Trevillac). + Andes d'Eguzon)
GASTON DAURIAC. , . NOZIERE CL

+. (Yalontin Lebatroyer) ime‘de’ Trévithic) UE
“HENRI MIRAL ce

"l(Comte d'Eguzon)’ Ch

    11 AVRIL 1921

     
  

 

Flers et: G. A. Caillavet
CHARLES SCHAUTEN

  itas,. ‘Germa - Vir,Masih
“Carey,bP

    

titre de la revue de Pierre Christe |

que le théidtre National nous don-!’

nera en spectacle la semaine pro- !‘

   

  
    

      

          

       

      
    

   
  
    

Theatre National Francais
 

SEMMINE DU 11 AVRIL

REVUE DE PIERRE CHRISTE

OH.OUI. ENCORE.
Revue en trois actes

Un Prologue et huit Tableaux
THERESE DORGEVAL HECTOR PELLERIN

- La Commère Le Compère
MAURICE CASTEL

. Mme J. R. TREMBLAY

. Phonsine

Et toute la troupe du National en scène.

C. E. GAUTHIER

Gédéon

 

Du rire, de l'actualité, de jolies chansons, de beaux décors

LE CHOIX, drame en un acte de Jules Bobillot et Emile

Max, joué par MM. Varennes, J. R. Tremblay et Mme Liliane

Salvor.

LES LAPINS DE GRELU, comédie en un acte de J. Ser-
met, interprétée par MM. Mall et, Delcroix, Roberval, Mmes

Barthus et Harmant.
LA DAME DE PIQUE et LA MUSIQUE MILITAIRE,

duos par Castel et J. E. Gauth ier. .
Programme de vues des plus choisis. Entre autres CHAR-

LES RAY dans PEACEFUL V ALLEY, grande vue en 6 rou-

leaux et plusieurs autres «vues

variés.

 

et

M. C. W. EDWARDS dans ses chansons illustrées.

A PROPOS DE BENEFICES
une maison de placements peut aider au

 

Jomment

développement économique de la
 

province de Québec
CJ

Les sociétés industrielles dont nous plaçous les obliga-
tions ont fait depuis deux ans les hénéfices suivants:

1919 1920
#1,415,176.80 #3,8/8,352.04 . .Saguenay-Pulpe. . .

Brasserie Frontenac, Ltée. . . 216,598.10 328,146.95
Cie GI edu Port de Chicoutimi 15,740.16 85,357.75
Cie Hydraulique de S-François 28,054.67 ‘30,136.26
Cie P.-T. Légaré, Ltée. . . . . 491,873.00 585,058.00

Lu SAGUENAY-PULPE à gagné ea 1920 plus de cinq
fois l'intérêt de sa dette obligataire. Ses réserves et son sol-
nablement assurée de bénéfices au moins égaux pour 1921.

La BRASSERIE FRONTENAC a gagné elle aussi cinq
fois lintérét de sa dette obligataire. Ses réserves et son sol-
de bénéficiaire réunis forment maintenant $472,440, soit 45%
de sa dette obligataire au 31 décembre 1920. Ses bénéfices
de 1920 se sont réalisés en dépit du droit de consommation
le 87. par baril iimposé durant l’année par le gouvernement
fédéral, et du moratorium qui a temporairement formé à nes
bières d’exportation le marché cubain. Le nouveau régime
des alcools, de le Québec, est très favorable aux bières.

* Sur ses Fics de $85.257.75, la COMPAGNIE DU
PORT DE «HICOUTIMI a pu prélever $63,970.97 pour
couvrir la<préciation des années de guerre. ITondée ‘en
1904, elle paie 7% de dividende sur ses actions privilégiées
depuis 1907 inclusivement.

Le bénéfico net de la COMPAGNIE HYDRAULIQUE
DE SAINT-FRANCOIS augmente tous les ans.

La Cie P.-T. LEGARE, (limitée), connue dans tout le
pays, a gagné l'an dernier plus de sept fois, et depuis cinq
ans, plus de quatre fois et tiers, l’intérét de sa nouvelle émis-
sion d'obligations (S$1,200,000).

Avant d'offrir une valeur industrielle au publie, nous
nous assurons par une étude approfondie qu’elle présente
toute ln sécurité nécessaire. A égalité de garanties, nous
donnons la préférence aux affaires dirigées par des Cana-
diens-Français qui ont fait leurs preuves dans l'industrie et
à qui il ne manque que des fonds pour réussir encore mieux.
En outre, nous portons un intérêt personnel et suivi à l’ad-
ministration de toute affaire que nous avons aidé à financer.
C’est notre manière à nous de travailler à l'avancement éco-
nomique des Canadiens-Français.

Que le publie nous seconde, et dans vingt ans nous au-
rons mis les Canadiens-Français au premier rang de 'indus-
trie et du commerge, tout en payant à l’épargne du 6 et du
7%. Car l'obligation industrielle, outre qu’elle procure à
l’industrie et au commerce l'argent dont ils ont besoin pour
prospérer, donne un rendement beaucoup plus élevé que l’o-
bligation municl ale ou les fonds d'Etat, nationaux ou pro-
vinciaux. Et elle n’offre virtuellement pas plus de risques
si elle est offerte par une maison comme la nôtre, qui l’a
préalablement étudiée sous toutes ses faces. En matière de
placements, nous sommes plus que des courtiers, nous som-
mes des conseillers: vivant de la confiance du public, nous
nous cfforçons de la mériter. Depuis trois ans seulement
nous avons placé plus de vingt millions pour nos clients, et
jusqu’au dernier sou ces vingt willions rapportent de 544
37%.

Tout Canadien-Fraucais averti sait maintenant faire la
différence entre 'OBLIGATION, titre hypothéoiare, et
l’ACTION, part de société. À part les ACTIONS de la
COOPERATIVE CENTRALE DES AGRICULTEURS,
société qui n’a pas de alette obligataire, tous les titres in-
dustriels que nous plagons sont des OBLIGATIONS, qui
dans une liquidation sernient remboursés les premiers.

L'obligation SAGUENAY-PULPE, vendue au pair,
rapporte 6/4 en fonds américains, ce qui, au cours actuel
du change, équivaut à un rendement de 7.36 à 7.50.

L'obligation lèro hypothèque BRASSERLE FRONTE-
NAC(limitée), rapporte, au prix de souseription, 6.80%.

Les obligations Cie du PORT DE CUICOUTIMI, au
montant {otal de $350,000, portant Jere hypothèque sur
$782,000 d'immenbles et une partie du matériel flottant, sont
garanties par lu Ville de Pait-Alfred, et par conséquent por- ‘
tent aussi première hypothèque sur tous les biens de cette
municipalité, au montant total de près de $4,000,000. Au
prix de souscription, elles donnent 64%.

L'obligation Cic HYDRAULIQUE DE S.-FRANCOIS,
portant 1ère hypothèque sur un actif de $800,000, rapporte
1%.

“obligation P.-T. LEGARE(limitée), portant 1ère

hypothèque sur des biens dontla valeur ne devra ja-

mais être inférieure à $3,000,000, donne 7%.
Nous offrons aussi présentement, au rendement de :

6%, $282,000 d'obligations deMONTREAL-OUEST,rl-.

che ville résidentielle de la banlieue montréalaise,

versellement- reconnue comme une des mieux adminis-

trées de l’île de Montréal.
Tous ces titres offrent des placements absolument

sûrs. On:y,souscrit chezLous: nos agents et correspon-

dañnits:{ Do,

intéressantes dans des genres |
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